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LI; SAi MON | { I : M I : M - I L A SA I K A Y K H E NATALE 

01", T O I T Al MOINS, 

A SON M S S I N F U M A I D'OHKÎINE ? 

P a r M . DK D H O l ' I X DK B O U V I L L K 

La question de savoir si le voyage entrepris par le Saumon, quand 

s 'achève une phase de son existence en mer, a un itinéraire et un terminus 

bien définis et strictement obligatoires, est posée depuis la Renaissance. 

Kl le le fut par Hector Kor r i i i r s : — " écossais, docteur d'.Vbenlon ( i ) cl 

célèbre historien... contemporain d'tfnvsviK » (:>.). Dans une lettre adressée 

au savant suisse Conrad (ji:ssm:h et insérée par ce dernier dans son volumi­

neux traité d'histoire naturelle ( ' . { ) , il signala comme fait curieux (pie ce 

poisson revenait procréer dans les cuux où il avait été lui-même engendré. 

Cette assertion, non élayée de preuve, fut longue à trouver créance. Au 

x \ in ' siècle, DniA.MKJ. nr \ fov: i :Ai ne la mentionne que de façon brève, 

vague et manifestement sceptique ( ' ( ' . 

Mais, peu après, BI.oc.II n'hésite pas à impr imer : — .. I ne chose remar­

quable est que ce poisson retrouve l'endroit où il a frayé comme l 'Hi ron­

delle le bâtiment où elle a fait son nid >> (">). 

A raison de la réputation qu ' i l s'était acquise, cette affirmation osée du 

naturaliste allemand suffit à répandre cette théorie, qui devint courante 

pour une assez longue période, du Saumon doué d'un instinct héréditaire 

le ramenant prendre ses ébats amoureux là même où ses ascendants 

s'étaient rencontrés aux mêmes fins. L 'emprise était réputée telle que si. 

par malencontrc, un obstacle insurmontable venait à surgir sur le par­

cours rituel, l 'animal s'acharnait à le vouloir franchir jusqu'à succomber 

à bout de forces. 

Ce Saumon romantique était dans la note de l 'époque où il fut lancé : 

il connut une vogue difficilement explicable pour qui méconnaît 

l ' influence de la mode sur les opinions, même scientifiques. 

( 1 ) Traduc t ion de Aberdona ou Aberdonum, nom latin d 'Aberdeen . 
( 2 ) Mohf.ry : — Le (irand Dictionnaire historique, — tome III, p. 13t>. Paris , 

T h i e r r y , 1609. 
Ç.i) Historiée animalium liber IIII qui est de piscium et aqnatilium animanlium 

naturel. — Tigur i , 1558 
( 4 ) Traité général des Pesches avec l'histoire des poissons qu'elles fournissent. — 

Par is , Saillant et N y o n , 17G9-1771. 
( 5 ) Ichlhyologie ou histoire naturelle générale et particulière des poissons. — 

Ber l in , 1785-1787. 
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sons Napoléon I I I , — époque du renouveau de la Pisciculture qui, comme 

la Troisième République,, fut si belle sous le Second-Empire, — Cos tk et 

ses disciples trouvèrent dans la thèse de Bokthil 'S-JSloch un puissant argu­

ment en faveur de leur propagande. Etant admis epic le Saumon revient à 

sa frayère natale, il est tout indiqué de semer dans les rivières des alevins 

qui, descendus comme tacons à la mer, remonteront, considérablement 

accrus, s'offrir aux engins des pécheurs dans les eaux où i ls ont été intro­

duits. De la sorte, la récolte répond aux semailles. Il n 'en aurait plus été 

de même si les mœurs de notre migrateur eussent différé de celles ( p i o n 

se plaisait à lui attribuer ; sa propagation artificielle, du coup, devenait 

d'un intérêt douteux. 

Tout concorda donc, au siècle dernier, jxjur rendre séduisante, et par 

là convaincante, une croyance à base inconsistante. 

I n moment vint, toutefois, où les échecs graves et continus de l'entre­

prise du repeuplement des rivières, conséquence d'une déficience de la 

technique piscicole, rendirent ses droits b l'esprit critique. Il devint évi­

dent qu'en dépit de toutes les tentatives faites la raréfaction du poisson 

d'eau douce, et davantage encore celle des migrateurs potamotoques, ne 

cessait d 'empirer . 

L'inefficacité constatée des opérations visant à la propagation du Sau­

mon, — comme aussi une évolution heureuse qui tendit à donner à la 

pisciculture fluviale un fondement scientifique, — amenèrent à instituer 

des expériences sur le comportement de ce poisson au cours de ses dépla­

cements. L ' idée vint de marquer des tacons pour les identifier comme 

adultes amontants ( i ) . 

Ces recherches, tant en Amérique qu'en Europe — France exceptée — 

furent nombreuses, étendues, persévérantes... et décevantes. 

M. le Professeur Koi 1.1: (•>.) le constatait il y a déjà treize ans : 

« Les résultats... sont contradictoires. La proportion des retours, en 

moyenne, égale à peine quelques centièmes du chiffre des départs. Plu* 

forte habituellement dans diverses régions, elle s atténue ailleurs ou même 

se trouve presque nulle. En sus, on constate parfois le transfert de Sau­

mons marqués et leur interéchange entre bassins fluviaux contigus » . 

Le seul enseignement à tirer d'une copieuse documentation rassemblée 

avec peine et frais, c'est l'assurance que la loi du retour à la frayère d 'ori­

gine , •— supposé qu' i l y en eut une, — n'est pas une loi d'airain, puis­

qu'el le comporte des dérogations. 

( 1 ) A vrai dire, la première expérience a eu lieu en France au x v n r ' siècle et se 
t rouve mentionnée par IK ' I IAMKI . n e MOXCKAC. A ce sujet, voi r Bulletin, n" 21, 
Mars 1930, p. 20"). 

( 2 ) R O C L E : — Les Poissons et le monde vivant des eaux; — tome III, p. 144. — 
Paris , De lag rave , 1929. 



Parei l le flexibilité jetait déjà un doute sérieux sur la réalité d'un instinct, 

« l ' o rd re psychique, \o i re éthique, guidant le Saumon dans ses migrations. 

\ u j o u r d h u i , nous voici enfin fixés à son sujet. Le succès récent de 

l ' aménagement de plusieurs barrages, dans le Département des Passes-

Pyrénées, par I vdniinistration des Eaux et Eorèls, dont se félicitent à juste 

titre MM. Svuvni u ni: LA<:IIAI>I:M':I)I : ( J ) et L Y I U U K I (:>.), réfute définitivement 

Poirrnu s et Hi.oou. La réussite n'est pas intéressante seulement dans le 

domaine de l 'halieutique ou de l 'hydraulique, elle tranche sans appel un 

débat d ichtyobiologie . 

l u i effet, pour la première fois. — en France tout au moins, — il advient 

(pie l 'installation de passes à poissons ne se borne pas à maintenir un cou­

rant de remonte du Salnio sulnr L . . mais le ranime après complète exl in : -

1 ion. 

Sur le gave de Pau, à partir de 1917. l 'ouvrage d'Orlhcz-Castelarbes 

rend inabordable la partie amont du coins d'eau. File redevient acces­

sible eu iy3/ | . Oi:o sont allés y chercher depuis des géniteurs qui n'y étaient 

•certainement pas nés •> 

Même question pour les gaves d'Aspe et d'Ossau, radicalement intercep­

tés, depuis un temps immémor ia l , par les barrages << Hedat » et « Etohe-

barne voisins du confluent et décadenassés seulement en 

La fréquentation toute récente, par le Saumon, des deux branches supé­

rieures du gave d 'Oloron est d'autant mieux remarquable qu'on trouve 

dans ce dernier suffisance de l'rayères pour l'entretien du peuplement. I l 

n'en va pas de même pour le gave de Pau qui, au-dessous d'Orthez, coule 

dans une région de plaine au fond d'une vallée généralement étroite et pro­

fondément creusée. 

A l o i s , si les migrateurs qui. depuis deux ans, ont été vus ou pris dans 

les gaves d 'Aspe et d'Ossau n'ont pas été retenus au passage par les gra-

v ières du gave d 'Oloron. la démonstration est fournie qu'aucun souvenir 

d 'enfance , aucune habitude ancestrale ne les ramenait, adultes, au point 

d e dépait de leur existence comme alevins. 

Colle certitude acquise que la frayère des aïeux est un mythe, on peut <e 

demander si. libre de ses mouvements dans les limites d'un bassin côtier, 

le Saumon n'en est pas le client forcé. Autrement dit. ne serait-il pas sou­

mis à l 'obligation de pénétrer dans les eaux continentales, pour sa ran­

donnée nuptiale, par le même estuaire qu' i l emprunta comme tacon pour 

gagner la mer ? 

( 1 ) iVhe l l e s à Saumons et résultats obtenus sur les gaves. - Bulletin : \ ° 85. 
Ju i l l e t 19:55, p. 5. 

( 2 ) D e l 'efficacité des échelles ou passes à Saumons. Bulletin : N ° 123, Juil­
l e t - D é c e m b r e 1941. p. 5. 



La difficulté. j>our cette thèse atténuée, teste la même <|ue précédem­

ment ; elle se présente comme une vue de l'esprit ne s'appuyant sur aucun 

l'ait positif. 

Hécusons ici, à nouveau, les coin Lisions qu 'on a voulu tirer des mar­

quages. Supposé qu ils aient pu quelquefois fournir des données utili­

sables, rien n'autorise à généraliser ces résultats d'une portée locale tant 

ils concordent peu dans leur ensemble. 

La question de l'attache du Saumon atlantique pour un réseau hydro­

graphique déterminé ne comportera une réponse absolument décisive1 qi:e 

le jour où l 'on possédera, sur la vie marine des représentants de l'espère, 

de- données précises. Kn attendant, il faut borner son ambition à émettre 

la supposition la plus vraisemblable. 

Il est connu qu'un ne pèche jamais de Saumons dans l 'Océan: il se 

déduit de là qu' i l se rend à bonne distance de nos côtes occidentales. Ses 

cantonnements de croissance doivent s'établir au delà de la bordure du 

plateau continental, recouvert de 100 à :><>(> mètres d'eau, qui forme le socle 

du littoral émergé. Il est vraisemblable de leur assigner comme empla­

cement les pentes fort déclives formant les parois de la cuvette abyssale. 

Là. en effet, à une profondeur de ôoo à i .000 mètres, elles se révèlent peu­

plées en abondance d'une profusion d'animaux les plus variés. 

i' \ ('n juger par les résultats des dragages, rien ailleurs, ni près des 

côtes, ni sur la terre, n 'approche d'une telle richesse et d'une semblable 

diversité. Les engins, souvent, remontent leur vaste poche pleine jusqu'au 

bord... Toute végétation fait défaut... et l 'animalité rest*1 seule pour repré­

senter la vie. Mais. . . cette animation vitale, strictement animale, se 

dépense de (ouïes parts comme de toutes les façons » 

•< Les laçons, fuyant la lumière, se trouvent entraînés jusqu'à ces pro­

fondeurs di1 nui) totale... Ils y trouvent... d'amples ressources alimen­

taires, supérieures comme quantité, comme qualité, à celles (pie leur dis­

tribuait... le torrent natal... \ u repos sous les branches des fourrés de 

corail blanc, parmi les champs d'éponges et de penlaerines ils se gor-

gent des proies répandues autour d'eux. » 

» Tout en grandissant et devenant Saumons... ils ne quittent point ces 

gîtes si favorables, ni ces garde-manger si bien garnis, 011 ils n'ont qu ;i 

puiser... Les essaims de Crevettes rouges se lèvent et s'abattent sans cesse 

dans leur voisinage. Ils n'ont qu'à saisir des proies aussi faciles... Ils sont 

là comme le bétail à l 'engrais, se gavant dans le noir. » 

( 1 ) R O U I . K : — Ijes Poissons et le monte vivant des eaux; — tome I I I , p . l . 'M .— 
Paris , De lagrave , 1929. 



• • A ce jeu, à ce regime, leur croissance progresse avec rapidité. Ils aug­

mentent, en moyenne, de deux à trois ki logrammes par an... La provonde, 

autour d'eux, est toujours abondante, saut' la diminution hivernale. . . Ils 

accumulent dans leur chair les produits de réserve et d 'épargne.. . , devien­

nent ( es magnifiques poissons replets, à la chair succulente-, dont notre 

gourmandise pourra se régaler plus tard ( i ) » . 

Le tableau qui précède est brossé de main de maître et rien n'incite à 

le suspecter d'inexactitude. Dan- l'état actuel de nos connaissances, il 

offre toutes les apparences de la vraisemblance. 

\diuel lons donc que les Saumons français aillent s'installer dans 

l 'Océan, sur les flancs abrupts du plateau continental. Restent à imaginer 

les sollicitations qui les ramènent de la mer aux ruisseaux montagnards. 

On conçoit volontiers la mise en route, pour ce long déplacement, 

c o m m e une réponse à une attraction venant du continent et, plus spéciale­

ment, de l'estuaire où va s 'engager le voyageur . Ceci a conduit à penser 

que : —- <f les niasses d'eau douce apportées par les fleuves à la m e r créent 

dans la région littorale de cette dernière, en raison de leur oxygénation 

plus forte, une " zone d'appel » pour les Saumons établis au large, appel 

d'autant plus efficace que la proximité de l 'embouchure sera plus grande 

e! (pie le cube d'eau apporté sera plus considérable. Cette zone d'appel 

s'étend, en mer surtout dans l'axe du courant fluvial. . . son étendue varie 

selon l'état du fleuve. Aussi voit-on les crues augmenter le nombre des 

entrées en rivière car la zone s'est momentanément développée jusqu'à 

atteindre des régions marines où elle n 'arrive pas d'habitude (:>) » . 

<< Les fleuves n e s arrêtent pas à leur embouchure, leur eau ne se 

mélange pas de suite à celle de l'Océan. Emportée par sa vitesse, elle pénè­

tre c o m m e un coin l iquide qui se dissocie cl se dilue progressivement. Ou 

suit, parfois, sa trace loin au large. L n certain nombre de vallées terres­

tres se continuent en mer . . . et ravinent le plateau continental en y creu­

sant des fosses. Le système fluvial et le système marin, solidaires l'un de 

l'autre, s'intriquenl et s'associent mieux qu ' i l n e semble d'après l'aspect 

apparent ( 3 ) » . 

Celte hypothèse de l 'appel des crues, — en tant qu' i l se ferait entendre 

à distance quelconque, — n'est pas aisément acceptable. 

I n certain nombre de tributaires de la Manche sont encore plus ou 

( 1 ) H O L L K : — Ibidem, pp . 13(>-137. 
( 2 ) R O U L E : — Etude sur le Saumon des eaux douces de la France considéré au 

point de. vue de son étal naturel et du repeuplement de nos rivières, — p. 78. — Paris, 
I m p r i m e r i e Na t iona l e , 1920. 

( 3 ) R O I - L E : — Les Poissons et le monde vivant des eaux; — tome I I I , pp . 138-
139. — Paris , D e l a g r a v e , 1929. 
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moins fréquentés par le Saumon ( i ) ; or, le creux de celte mer ne dépasse 

guère la centaine de mètres. Pour Irouxer les fonds marins présumés con­

venables «à notre poisson durant sa vie de croissance, il faut les chercher 

bien à l'ouest d'une ligne allant de l 'extrémité de la Cornouaille (cap Lands 

Knd) à celle de l 'Armor ique (pointe Saint-Mathieu), soit à -oo kilomètres 

au moins de l 'embouchure de la Seine ' (F ig . 8 ) . L 'é lo ignement est t u p 

grand pour qu'une liaison distincte s'établisse, fût-ce transitoiremenl, à 

raison du brassage des masses liquides par les vents, les courants et les 

marées. .1 fortiori, dans les mêmes conditions, les émissions attractives des 

petites rivières côtières de l 'Artois , de la Picardie, de la Normandie et de 

la Bretagne septentrionale, sont à tenir pour inexistantes. 

Passons au versant atlantique et examinons la situation pour la Loire et 

les fleuves côtiers sud-armoricains (F ig . .">). 

Négligeons les deux tributaires de la rade de Biesl. l E I o r n et l 'Aulne , qui. 

du point de vue qui nous occupe, constituent un bassin unique. Quand 

on sait combien la mer est agitée au sortir du goulet, dans le passage de 

l ' iroise, on ne voit pas ce qui y attirerait du grand large les Saunions géné­

tiques. 

Sur la côte sud-ouest du Finistère et du Morbihan, on trouve, plus ou 

moins visités par ces derniers : l'Odct (Quiniper) , l 'Aven (Pont -Aven) , ia 

Laïta (Quimpei lé ) , le Seorff (Lor ien l ) et le Blavet (l ien nebonl ) , dont les 

embouchures s'échelonnent sur une cinquantaine do kilomètres. Il y a 

chances pour (pie leurs coulières sous-marines se rejoignent avant d 'avoir 

atteint la bordure du plateau continental, distante d 'environ :?oo kilo­

mètres. Les territoires arrosés par ces rivières seraient ainsi à considérer 

comme fusionnés au point de vue qui nous occupe. 

Mais on peut surtout se demander, en outre, si les cinq cours d'eau en 

question ne sont pas comme captés dans l'Océan par la Loire. Louis 

estuaires ont une direction commune, nord-sud, le grand llcuve débouche, 

d'est en ouest, à une soixantaine de kilomètres plus bas en latitude. 

Il semble finalement probable (pie le versant atlantique français, entre 

la pointe de Pen March et celle de Saint-Gildas. forme, au regard de l 'habi­

tat du Saumon, un unique domaine ou secteur. 

Cette opinion se renforce de considérations suggérées par les slalisliquos 

des Pèches Maritimes pour le premier quart du siècle présent. 

( 1 ) Ces r ivières étaient, en 1027 : — la Candie , — la S o m m e , - - la Seine, — l 'Orne . 
— la Vi r e , — la D o u v e , — la Sienne, — la Sée, —• la Sélune. — le Couesnon, — le 
Gouet , — le Tr ieux , — Je Jaudy, — le (nier , — le Douron, — le Dourdufî , -
le Dossen, — la Penzé , — l ' A b e r - W r a e h , — l 'Aber -Heno i t , — l 'Abe r - I l du t . — 
Houi.F. et nu D R O I I N DE Bouvu. i . i i : — Considérations sur la pénétrat ion du 
Saumon (Salmo salar L.) dans les estuaires du l i t toral de la France pour le début 
de sa migra t ion de montée . — Bulletin de l'Institut Océanographique, — X " .">0 1, 
25 N o v e m b r e 1927. — Monaco . 



V
ic

, 
i)

, 
- 

C
a

rt
e 

h
y

d
ro

g
ra

p
h

iq
u

e 
d

r 
l;

i 
If

i-
cl

ag
n

e 
ft

 
h

a
t 

li
y

m
é

l 
rî

q
u

e 
d

e 
la

 
M

a
m

-l
ie

 
e

t 
d

e 
F 

A
 t 

la
 n

 t 
iq

 u
e

. 

Jj
p

s 
c
o

u
rs

 d
'e

a
u

 
n

o
p
 

n
u

m
é

ro
té

s
, 

a 
tr

a
it

s 
d

is
c

o
n

ti
n

u
s
, 

su
n

t 
rc

u
x

 
<]

 11
 • •

 
n

c 
fr

é
ip

ie
n

ln
il

 
p

as
 

le
 
S

a
u

m
o

n
 

d
a

n
s 

lr
 

p
re

m
ie

r 
ip

in
rt

 
d

u
 

v
in

g
ti

è
m

e 
sh

V
Ie

, 



Ces documents faisaient connaître le poids annuel des Saumons cap­

turés dans les estuaires par les inscrits maritimes ( i ) . Kn comparant leurs 

totaux par périodes quinquennales, d i m e pari pour la Loire, d'autre part 

pour le groupe des peti 1 s cours d'eau snsdésignés. on s'aperçoit que les 

fluctuations du rendement de la pèche, — indicatives de celles des remontes 

<!e poissons pubères, — sont toujours de signe différent, tendent à se 

compenser. Il suffit, pour l'apprécier, de consulter le tableau ci-après (•>.') : 

GROCPK D'ANNÉES 
Elorn, Aulne, Odet. 

Aren, Lnïln, 
Scr>rlT. Illavcl 

LOIIU- ENSEMBLE 

10.719 kgr. 100 412 kgr. 111.101 kgr. 
1900-1910 19.040 kgr. 98 737 kgr. 117.783 kgr. 
1911-191.") 19.800 kgr. 95 053 kgr. 115.453 kgr. 
1910-1920 2.3.300 kgr. 91 942 kgr. 115.302 kgr. 
1921-192.") 14.708 kgr. 147 048 kgr. 102.410 kgr. 

Knsemble 87.723 kgr. 534 392 kgr. 022.115 kgr. 

I n graphique (fig. fi.) met en meilleur relief ces mouvements de sens 

conlraire et donne mieux encore l 'impression d'une liaison, d'une corres­

pondance, au regard de leur fréquentation par le Saumon, entre les cinq 

bassins considérés. Les contingents respectifs de migrateurs venant des 

mêmes parages de l'Océan augmentent dans le fleuve quand ils diminuent 

d ins les rivières et vice versut. Quant à la répartition de détail, d'un point ou 

d'un an à l'autre, elle s'avère tellement capricieuse qu 'on ne la voit guère 

soumise à une règle quelconque. 

I n dernier argument en faveur de la solidarité du consortium Odet-

Avon-Laïla-Scorf'f-Hlavet-I.oire eM l'accroissement stupéfiant du rendement 

de la pêche dans le dernier de ces cours d'eau durant les années 11):>. i - 1 <)•>">• 

Il esl établi, en effet, que la reproduction naturelle du Saumon s'y effec­

tuait, il y a une vingtaine d'années, dans des conditions diffieullueuse<, 

qui empiraient progressivement. Il est certain aussi que la propagation 

artificielle de l'espèce n'avait aucune ampleur et restait inefficace. Norma­

lement l'effectif des géniteurs amontants aurait dû décliner de façon conti­

nue. Il en était allé ainsi de inoi à i\y.io, le poids des prises par les inscrits 

maritimes ayant, pendant ce laps de temps, décru lentement de loo.ooo à 

n-.?.ooo kilos en chiffres ronds. Mais, pour les cinq années suivantes, la 

moyenne passait d'un Ixmd à i ' |8 .ooo kilos ! Pareille hausse est inexpli-

( 1 ) Il est regret table que cette précieuse documenta t ion fasse maintenant 
défaut. 

( 2 ) Les données sont empruntées au travail cité plus haut, publié en 1927. dai s 
le Bulletin de l'Institut océanographique. 
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c a i l l e si o n n ' a d m e t pas q u e n o m b r e u x ont été, à l ' é p o q u e o ù e l l e lut 

c o n s t a t é e , les S a u m o n s qu i r é p o n d i r e n t à l ' a p p e l de la b o i r e , b i en q u ' i l s ne 

fussent [tas ses e n f a n t s . 

Au-dessous du d é b o u c h é du p lus g r a n d de nus f l euves , il faut d e s c e n d r e 

j u s q u ' a u x P y r é n é e s p o u r r e t r o u v e r 

un couran t de m i g r a t i o n r é g u l i è r e ­

m e n t é t ab l i . Il n ' e n est, hélas ! plus 

ques t i on p o u r la G i r o n d e ; les 

Loire f r ayè re - de la H a u t e - G a r o n n e ne 

sont p lus q u ' u n l o i n t a i n s o u v e n i r ; 

ce l les de la D o r d o g n e et de ses 

aff luents , q u e nous s a v o n s a v o i r été 

si a n i m é e s à l ' â g e de p i e r r e , sont 

d e v e n u e s r a d i c a l e m e n t i nacces s ib l e -

vers la fin du s ièc le d e r n i e r . 

150000 

125000 

75 000 

5 0 0 0 0 

25 000 

loo o o o 

En r e v a n c h e , on a la c o n s o l a t i o n 

de v o i r q u e le bassin de l ' A d u u r n 'a 

pas t r op pe rdu de sa r ichesse s a u m o -

n iè re a n c i e n n e , p u i s q u e le r e n d e ­

ment de la p è c h e par les inscr i t s 

m a r i t i m e s , p o u r la p é r i o d e de i ( ; o i 

à !{)•>'>, a été en m o y e n n e de :>/j.I i o 

k i l o m è t r e s pa r an . a l o r s q u e . p o u r la 

L o i r e , le r e n d e m e n t c o r r e s p o n d a n t 

n'a atteint q u e •> i .."-î—<> k i l o s . D e p u i s , 

les t r avaux d ' é q u i p e m e n t pis­

c i c o l e des g a v e s n ' o n t pu 

( [ n ' a m é l i o r e r la s i t ua t ion . 

X o u s r e n c o n t r o n s en f in , 

i c i , une d i s p o s i t i o n des l i eux 

rendan t p l a u s i b l e u n e attrac­

t ion de l ' e s t ua i r e pa r leque l 

il est d e s c e n d u c o m m e taeon 

sur le po i s son à l ' e m b o u c h u r e 

en n i e r . 

C e c i t ient à ce q u e l ' e s tua i r e en ques t ion est v o i s i n des g r a n d s fonds , 

I ! suffit de j e t e r les y e u x sur une carte h a l h y m é t r i q i t c du g o l f e de G a s c o g n e 

p o u r v o i r c o m b i e n i ls sont r a p p r o c h é s . Les courbes de a o o et T . o o o m è t r e s 

q u i , à hau t eu r d ' A r c a c h o n , se t i ennen t à ô o - i o o k i l o m è t r e s e n v i r o n d e la 

c ô t e l anda i se , s ' i n f l éch i s sen t b r u s q u e m e n t un peu au n o r d d e R a y o n n e , en 

p o i n t a n t v e r s la t e r re j u s q u ' à la t o u c h e r (fosse o u g o u f d e C a p - l i r e t o n ; 

( f i g . 71 ; id les r e b r o u s s e n t ensu i te p o u r c o u r i r , p a r a l l è l e m e n t au r i v a g e d e 

Elorn, Aulne, 
Odet, A v e n , 
Laïta.Scorff, 
B lave t . 

Pér iodes 
quinquennales 

J'II,. H. - P o i d s d o s S a u m o n s r a p t u r e s , d e l ' j u l à 10L'a. i 

d a n s les e s t u a i r e s d e la L o i r e , d ' u n e part, et î l e s t l e u v t s 

e O l i e r s i lu s u d î l e la B r e t a g n e , d ' a u t r e pa r t . 
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l 'Espagne et à peu de distance de ce dernier ; le plateau continental se 

réduit, là. à une étroite corniche (F ig . 8 ) . Rien ne s'oppose, dans ces con­

ditions, à ce (pie durant toute la durée de son séjour dans l'Océan, le Sau­

mon reste dans la mouvance de son hassin d 'or ig ine ( i ) . 

Toutefois, si les poissons nés au pays basque-français sont presque assu­

rés d'y revenir vaquer à la reproduction, il est presumable que pas mal 

de le.:rs congénères des provinces hispano-basques les accompagnent. Ceci 

pour la même raison qui fait de l'Odet, de l 'Aven , de la Laïla, du Srorff el 

du Rlave', des annexes de la Foire. Le chenal sous-marin de l 'Adour, orienté 

vers l'ouest, recoupe ceux des petits torrents côticrs du Guiguzcoa et de la 

Ris:aye. Fa voix de ces derniers n'est que gazouillement par rapport à celle 

qui retentit du Roucau. Jl doit en résulter des phénomènes de captago 

ichtyolugiquc, ou, si l 'on préfère, communauté de ressources saumonières 

pour les tributaires français et espagnols du golfe de Gascogne. 

Fa discussion, arrivée ici à son terme, permet de répondre dans une cer­

taine mesure à la question posée à son début. 

Rien ne prouve que le Saumon, à son retour de la mer, soit particuliè­

rement attiré par le bassin fluvial où il a passé sa jeunesse. 11 est certain, 

par encontre, que certains individus s'engagent dans des estuaires par les­

quels ils n'ont pas dévalé comme taçons. 

(1 ) On notera que le gouf ne se t rouve pas dans le p ro longement de l 'estuaire 
actuel de l ' A d o u r , mais correspond à une embouchure ancienne de ce fleuve, qui 
se je ta i t or ig inai rement dans le golfe de Gascogne à une v ing ta ine de k i lomètres 
plus au nord. 

( 2 ) D ' après l'Atlas de Géographie Moderne de SCURADEP, P R U D E N T et A N T H O I X E , 
— Paris, Hache t t e , 1908. 
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li ne saurail donc cire question d une loi biologique imposant à notre 

migrateur, le moment \ei iu pour lui de regagner les eaux domes , on iti­

néraire quelconque. 

L ' idée pout \eni r , alors, que les stimulations provoquant le changement 

de mil ieu orionteiont tout au moins l 'animal dans une direction déter­

minée . L'attirance par le courant en mer du fleuve eôtier, notamment en 

temps de crue, est-elle admissible :' 

Tout dépend évidemment de la dislance entre l 'embouchure considérée 

et la région de I \ t lantiquc où le Saumon est allé s'engraisser, comme aussi 

de la puissance du débit et des possibilités d'interférences brouillant les 

ém issions. 

Pour la France, tout lien est fatalement rompu entre les réseaux hydro­

graphiques artésiens, picards et normands et les tacons qui ont franchi 

la l imite occidentale de la Manche. 

Il est, à la rigueur, possible (pie l'appel de la Loire se fasse entendre 

jusqu'à la l imite du plateau continental lorsqu'elle débite G.ooo mètres 

cubes à la seconde à Nantes. 

Selon les apparences, il existe toujours une relation (Tordre dynamique 

entre le Saumon de la baie de Biscaye et le flux de l 'Xdour. 

La probabilité d'un retour au bassin fluvial d 'or igine est, en délinilive. 

oxl reniement variable, — forte ici, là très faible ou nulle, — comme dépen­

dant essentiellement de circonstances locales. Pour chaque fleuve eôtier 

se pose un problème particulier. 

Nous avons vu plus haut que, selon toute apparence, la phase mari t ime 

de la vie des Saunions français se passait dans l 'Atlantique, sur de> fonds 

de ôoo à 1.000 mètres. Il y a maintenant des motifs de leur attribuer trois 

ai res bien distinctes. 

La première ( V ) se situerait au sud de l 'Irlande ( 1 0 ° longitude ouest i. vers 

le /i<S° de latitude nord. Là se rencontreraient les poissons provenant de 

nos cours d'eau aboutissant à la Manche, comme aussi ceux de l 'Elorn 

et de l 'Aulne . V eux se joindraient les contingents du sud et de l'ouest de 

I ' Vnglelerre, du pays de Galles et de l'Etat libre (Eire) (Fig- S). 

La seconde zone d'habitat ( B ) , — occupée par les Saumons sud-armori­

cains et ligériens. — aurait son emplacement à peu près défini par le méri­

dien de Prest (7" de longitude ouest) et le parallèle de Nantes C17" de lati­

tude nord) . 

Enfin le troisième secteur (G) , — cantonnement des tacons du pays 

bascpie, pris dans son ensemble, — se trouverait au fond du golfe de Gas­

cogne de latitude ouest, — /|3° 1 / 2 de latitude no rd ) . 
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Colle répartition on groupes sans relations entre eux est suggérée par 

l ' idée que les Saumons entrés en mer xont au plus près eliereher les fonds 

qui leur conviennent et s'y tiennent. On admettra «pie c'est là la suppo­

sition la plus simple et la mieux croyable. 

Partant de là, il est loisible d'ajouter quelques touches à la théorie de 

l 'appel des fleuves au moment du départ pour le voyage de noces. 

Du moment où cet appel ne peut toucher les poissons du premier grou­

pement et ne doit pas cire aisément perceptible pour ceux du second, il 

faut se résoudre à ne pas y voir la stimulation initiale. Au surplus, celle-ci 

est forcément d 'ordre interne. Ce «pii amène à se déplacer l ' individu <pii 

devient pubère, ce n'est pas un changement dans le milieu ambiant, c'est 

une modification physiologique dans son organisme. 

Il est bien connu «jue le Saumon en instance de reproduction s'abslieni 

de manger, il esl en état d'inappétence ou d'anorexie ( i ) . Dès le moment 

où il cesse de s'alimenter, il éprouve un malaise. C'est là, non ailleurs, 

( [ n i l faut chercher le mobile du premier mouvement dans la direction des 

Ira y ères. 

Kn quoi consiste-l-il !' l u i une ascension qui. plutôt lente «pie rapide, 

ramène le poisson de l 'élage méso-abyssal à l'étage pélagial (:>). 

Pourquoi agit-il de la sorte '.' On ne voit qu une explication, l.a pression 

à laquelle il esl soumis à ô o o - i . o n o mètres de profondeur incommode l'ani­

mal éco'iiré dont les glandes génitales commencent à devenir fonction­

nelles. Renia ripions qu'en s'élevant il trouve immédiatement un allége­

ment, alors qu ' i l mettrait du temps à éprouver un changement d'autre 

nature. 

Le plus extraordinaire, dans la migration du Saumon. 11 'est-il pas celle 

phase du début où il passe d'une pression de ôoo ki logrammes par «enl i -

mètre carré, sinon plus, à celle d'une unique atmosphère? 

En «[cittant des eaux «piasi-slagnantes, froides «sl obseuics pour d'autres 

agitées par les vents et les courants, illuminées et réchauffées par les radia­

tions solaires, l 'animal reçoit toute une série d'excitations différentielles 

varices. Ce sont elles, maintenant qu'il est devenu moliilis in mohili. «pii 

doivent le guider pendant la traversée du plalcau continental, là où i c der­

nier n'est pas de largeur très réduite. 

Celte seconde phase de la migration, — qui est supprimée pour les 

( 1 ) H o c i . K : L anorexie génétique (les poissons. Bulletin : — N " .'57. Juil­
let 1931. p. 5. 

( 2 ) I . é tage pélagial s 'étend ver t icalement , depuis la surface jusipi 'à une pro­
fondeur moyenne de 100 à 200 mètres. I . ' é tage méso-abyssal commence à la l imi te 
du précédent pour s 'étendre, sans doute, jusqu'aux profondeurs de 1.500 à 
2.000 mètres au moins. H o n . i ; : - Traité raisonné de la pisciculture cl des pêches, 
pp. 223-220. - - Paris , Bai l l ière . 1911. 



Saumons basques, — se caractérise surtout par le transfert du migrateur 

d'une eau riche en sels dissous (.Hô grammes par litre en moyenne) à une 

autre, celle des estuaires, simplement sauinàtre. Il s'en déduit que, dans 

le complexe des sensations résultant des variations de l'état dynamique, 

physique et chimique du mil ieu où il évolue, ce sont les dernières qui 

exercent l'influence prépondérante. 

On est amené de la sorte à se représenter les Saumons du premier secteur 

(versant de la Manche) comme guidés par un courant de faible salinité qui 

les ramènerait du grand large au voisinage de nos côtes, (le courant, pro­

bablement froid, serait remonté plutôt que descendu. Prenant son or ig ine 

clans le Pas-de-Calais, il amènerait les Saumons anadromes à proximité suf­

fisante des embouchures de la Caneho, de la Somme, de la Seine, de 

l 'Orne, etc., pour les mettre à même de répondre à l'appel de ces rivières. 

Nous ne prétendons pas que. dans les hypothèses émises dans ce qui 

précède, tout soit hors de discussion. Mais nous croyons suffisante la 

dénions! rat ion de la solidarité habituelle de plusieurs bassins fluviaux au 

regard de leur peuplement en Saumon. 

L'opinion contraire. — celle qui croit à leur stricte individualité, assi­

gne à chacun son contingent particulier. — n'a jamais pu s'appuyer sur 

des données consistantes fournies par l 'observation ou l 'expérience; elle 

soulève, en revanche, plus d'une objec t ion ; bref, elle se présente comme 

toute gratuite cl dénuée de vraisemblance. 

11 sied d'en prendre le1 contrepied et simultanément d 'engager clans 

des voies nouvelles la technique de la prapagalinn artificielle du Saumon. 

•\u premier abord, il vient à l'esprit cpie si ce migrateur ne revient point 

à la frayère natale eu, tout au moins, au fleuve par lequel il est descendu à 

la nier, les déversements d'alevins n'ont plus d'objet, à inoins d être tout 

à fait désintéressés. 

Il n'en est r i en ; à notre avis, ces immersions de jeunes sujets seront 

d'autant plus reconimandahles et justifiées qu'on les entreprendra ou pour­

suivra clans les meilleures conditions d'efficacité. Il faudra seulement élar­

gir ses vues et étudier les problèmes piscicoles concernant le Saumon dans 

le cadre d'un ensemble de bassins fluviaux interdépendants et non plus 

dans celui d'un unique bassin isolé des voisins. 

Essayons de dégager les conséquences pratiques non (dus cl un bassin 

fluvial isolé mais d'un ensemble de bassins fluviaux interdépendants de 

celte solidarité. 

Nous avons, dorénavant, à considérer comme formant bloc : 



i " Los rouis d'eau de notre littoral septentrional, du cap Gris-Nez (Pas-

de-Calais) à la pointe de Toulinguet (Finistère; ; 

:>." F Odel, l ' A v e n , la Faïla, le Scoilï, le Rlavel et la Fo i r e ; 

.3" L 'Adour , la Nivel le et la Bidassoa. 

C(jininençons par examiner ce (pie peut être l ' importance actuelle du 

peuplement en Saumons pour chacun de ces ensembles. Kilo n'a pas dû 

varier beaucoup depuis une ipiinzaine d'années. Reproduisons donc ici 

quelques données relatives aux années I I J D I - i IJ:>Ô , tirées do la statistique 

des Pèches Maritimes et publiées dans un travail antérieur ( i ) . 

PÉRIODE 

Ol 'INCH ENNAI.H 

V EI1SANT 

DE I.A 

MAXCI1E 

YEI1SAN I' A T L A N T I O l E 

Eloiu, Aulne. 
Odel .Wen .La ï l a 

SeorIT, lîlavet, 
Loire 

Adour, Nive l le , 
lîidassoa 

ENSEMI1I.E 

1901-1905 41.130 kgr. 111 .Ki t kgr. 12(i. 773 kgr. 279.070 kgr. 
1900-1910 45 .340 kgr. 1 17.783 kgr. 125.945 kgr. 289.008 kgr. 
1911-1915 71.911 kgr. 115.453 kgr. 97.350 kgr. 281.714 kgr. 
1910-1920 48.475 kgr. 115.302 kgr. 94.057 kgr. 257.834 kgr. 
1921-1925 39 .359 kgr. 102.410 kgr. 158. (il 8 kgr. 200.393 kgr. 

l à i s emb lc 240). 221 kgr. 022.115 kgr. 002 . 7 13 kgr. 1.471.079 kgr. 

M o y e n n e annuelle. 9 .849 kgr. 21.884 kgr. 24.110 kgr. 58 .843 kgr. 

Pourcen tage 10.74 ° „ 12.29 ° „ 40,97 % 

Après avoir consulté le tableau qui précède ou le graphique correspon­

dant (F ig . q ) , jetons les yeux sur une carte de France (Fig. Nj pour compa­

rer les superficies des trois zones. On voit immédiatement que la première 

est très pauvre, la seconde pauvre, la dernière plutôt riche. 

Il s'en déduit d'abord (pie, dans l'étal présent des choses, il n'y a pas 

lieu à déversements d'alevins do Saumon dans les Hautes ou Basses-Pyré­

nées. Il conviendra, au contraire, d o n tirer les œufs nécessaires au repeu­

plement des deux autres secteurs. De ces œufs indigènes nous n'aurons 

jamais surabondance et on ne voit pas où on pourrait les trouver ailleurs 

en suffisante abondance. 

On observe, en second lieu, que le principal effort de propagation doit 

jxjrlor sur la deuxième de nos régions qui est exclusivement française, 

( 1 ) H o n , F . et m : D R O U I N D E B O U V I L L E , - loco citato, p. 12. 



car les frais faits jxjvir elle ne le seront pas en \ain. Ceci ne doit pas inci­

ter, toutefois, à négliger complètement la première, celle des tributaires 

de la Manche, qui est internationale. Seulement, pour la bonne solution 

du problème piscicole y pos-

tule une entente entre techni­

ciens anglais, irlandais et 

français. 

175 ooo 

Maintenant, où procéder aux 

immersions d'alevins pour 

qu'elles soient assurées du 

meilleur succès ? C'est le 

point essentiel. 

On peut poser le principe 

(pie l 'alevin d'une espèce po-

tamotoqiio a d'autant plus de 

chances de gagner la mer et 

d'en revenir en pleine forme 

et vigueur que la dislance est 

plus courte entre la frayère 

natale et la partie de l'Océan 

où il se cantonne durant sa 

période de croissance. Dans 

l 'ensemble d'une zone saumo-

nière, ce sont donc les petits 

cours d'eau qui contribue­

raient le mieux à entretenir 

les effectifs de remonte dans 

les grands. 

C'est à ces derniers surtout 

que s'appliquent les remar­

ques suivantes, émises en 

uj-A- : 

» l.es constructions d'éclu­

ses et de hauts barrages pour 

le service des usines hydrau­

liques restreignent el souvent 

arrêtent la montée des Sau­

mons génétiques vers leurs 

frayères. En fail, un certain 

nombre de ces dernières... se trouvent inutilisées; leur proportion va san«-

oesse en augmentant. Il en résulte nécessairement une diminution crois­

sante dans la quantité des alevins descendant aux eaux marines.. . En défi­

nitive, il faut considérer la descente à la mer des alevins de Saumon c o m m e 

150 ooo 

125 ooo 

100 000 

75000 

50 000 

25 000 

.Elorn. Aulne. Odct, 
Aven. La îta,S«orff, 
Blover. Loire. 

-\ Adour. Nivelle, 
Sidassoa. 

Versant 
delà Manche 

Périodes 
« quinquennales 

l ' i ' , . il. - - Poids a n n u e l s d e s S a u m o n s r a p t u r e s , d o l'Jil' 
à l'.i:!ô. d a n s les t r o i s g r o u p e s d e bas s ins f l u v i a u x f r é ­

q u e n t é s en I-"ranie p a r i etto e s p è e e . 
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subissant... par rapport à ce qu 'e l le était au siècle dernier, une diminution 

sensible et progressive ( i ) » . 

('es lignes étaient inspirées surtout par les constatations affligeantes faites 

à l 'époque dans le bassin de la l .oi ie. La reproduction n'avait plus lieu que 

sur quelques points dans le cours supérieur de l 'A l l i e r et de la Vienne, à 

distance considérable — jusqu'à qo<> kilomètres, — de l'Océan. 

Tous ceux qui ont examiné alors la situation ont conclu (pie le Saumon 

ne tarder,lit pas à disparaître, pour les mêmes raisons qui venaient de sté­

riliser le bassin de la Gironde. 

Kt pourtant, — les statistiques des Pèches .Maritimes en ont fourni la 

preuve convaincante, — le rendement moyen de la pèche de ce poisson 

dans la Basse-Loire s'est maintenu (le KJOI à îo/m, puis accru de près de 

moit ié pour la période de i q u à i()•».•">. 

(.elle hausse inattendue, qui démentait tous les pronostics pessimistes 

émis par des idoines, posait une énigme qui comportait une unique solu­

tion, celle de la solidarité, qui fut énoncée dès i[y>- dans les termes sui­

vants : 

<< Le contingent de montée, dans l'estuaire d'un bassin fluvial, doit. . . 

contenir, à côté des individus nés dans ce bassin, des individus de com­

plément, c | ii î. venus d'ailleurs, par conséquent d'autres bassins, forme­

raient l 'appoint du maintien et de l 'augmentation des rendements de la 

pèche (•> !. " 

Nous croyons pouvoir aller plus loin aujourd'hui et avancer que, pour 

la Loire , les Saumons qui s'engagent dans son estuaire sont, en majorité, 

d 'o r ig ine linistérienne ou morbihanaiso. 

L'< nseigneinenl à tirer de (e l l e con-lalalion ces ! que, pour propager le 

Saumon en Auvergne cl en Limousin, il faut intervenir en Bretagne méri­

dionale eu y apportant des alevins issus de parents basques. On y fera, — 

si l 'on ose dire, — du repeuplement par la bande. 

La méthode est d'ailleurs d'application générale. Que le moment vienne 

d 'améliorer la situation misérable du versant de la Manche, on sera amené 

à niellre en état de plein rendement les petits bassins entiers du nord armo­

ricain pour intensifier la montée dans (eux de Normandie. 

(le <11• i amène à celle conviction que l 'avenir du Saumon, dans toute la 

partie de la France dont les eaux s'écoulent, soit dans la Manche, soit dans 

l 'Atlant ique au-dessus du parallèle, repose sur l 'abondance des laçons 

( 1 ) R o n . i ; et m: D i t o i i N m: Borvu . i . r . , - - loco ciluto. p. 4. 

( 2 ) K o n . r . el ni; P n o r i N ni'. B c r V I I . I . K : — loco '-'into, p. 1 1. 



bretons. Ce sont eux, en effet, qui assurent surtout l 'entretien du peuple­

ment dans les deux aires d'habitat marin dont nous avons situé les empla­

cements respectifs au sud de l 'Irlande d'une part, du Finistère de l'autre ( i ) . 

\ on : si'K ni:s KSSAIS M ; MLLTILMJCATION 

A I U Ï I Ï L I L L L L DL LALOSL 

DANS LI; BASSIN M ; LA LOIHI: 

P a r M . L E C L I - R C , 

Inspect ur principal dos Foiùts i n rrlniite. 

I.a Loire est fréquentée par les deux espèces indigènes d'Aloses : F t. 

.\losi( L. (Vlose commune) el F . l . Finla Cuvier (appelée selon les légions : 

Couver, Corneau, Pucelle, etc.) qui la remontent de Février à Juillet. La 

La première y présente une très grande importance et c'est (die qui valo­

rise les pêcheries depuis la raréfaction du Saumon entraînée par la cons-

trcclion inconsidérée de barrages industriels. 

Sur les 70 kilomètres environ de traversée du Maine-et-Loire, pendant 

la période de douze ans s'étendant de io/.> 3 à J<).V|. la seule pour laquelle 

nous disposons de chiffres à peu près exacts, la moyenne annuelle des 

pèches d 'Alose commune a été de fio.-V.o ki logrammes, avec un maximum 

de Sy.,'5oo en ity>~ et un min imum de I'I.IJMO en io,3i. La répartition par 

mois s'est établie ainsi : — Février : .'ht k. ; — M a i s : ,'t.tion k. ; — V \ ri 1 : 

a.t.fioo k. : — Mai : >>.qoo k. : — Juin : 7.700 k. ; — Juillet : ."100 k. 

Pendant la même période de douze ans cl sur le même parcours, le poids 

moyen annuel des captures n'a été q r e de 'i.éioo ki logrammes pour la Finie 

o' de li.yNo k i logramme- pour le Saumon. 

Dans ces nombres ne sont pas comprises les pèches, assez importantes, 

d 'v lose et de Finie opérées dans les alflrents de la Luire icssurlissanl du 

Service des Ponts et (.haussée-, principalement dans la Maine, la Saillie cl 

la Mayenne. 

Il y a lieu de remarquer que les chiffres que nous venons de citer n'ont 

qu' i ne valeur relative dont il est impossible de tirer des conclusions géné-

( 1 ) Nous n 'avons parlé dans le présent article que du problem' ' du Saumon tel 
qu'il se pose en Franco. Nous croyons , toutefois, pouvoi r «'ire que, pour autant 
cpie nous avons des données sur la question, la persistance de la remonte du Sau­
mon dans le Rl i in est un phénomène tout aussi singulier que celui observé à l ' em­
bouchure dans la Lo i r e , car que resle-t-il comme fray ères dans ce vast. ' bassin '? 


